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Ce projet, lauréat d’un financement dans le cadre de l’IdEX 2020/2021 « Université & Cité » pour la Cryogénie – Espace de Recherche 

Création » de l’Université de Strasbourg, présente un cycle d’initiatives interrogeant la capacité de l’art de se penser comme une forme 

de résistance à l’ordre du discours, selon les termes deleuziens, “d’une société de contrôle”. En lien avec les préoccupations de la 

Faculté des Arts et de l’ACCRA (laboratoire de recherche sur les Approches contemporaines de la création et de la réflexion artistiques), 

Chiara Palermo, docteure en philosophie et directrice des études à l’ENSA de Limoges, propose une réflexion sur les approches 

didactiques des arts et de la technologie en celles qui sont les modalités d’activations des œuvres et des pratiques artistiques dans 

l’espace public. Ainsi, il s’agit de penser par l’art une sorte de « résistance » aux messages d’information, aux récits de l’Histoire et aux 

normes qui structurent nos comportements dans l’espace public.  Sans pour autant proposer une forme de contre-information, les 

artistes sollicités dans ce cadre d’initiatives – une exposition, des conférences, performances, projections – seront porteurs d’une 

réflexion sur la constitution de nos identités en devenir et en différenciation continue, contre une opération d’uniformité produite par 

le système médiatique de l’information ou par nos normes sociales.  

Les artistes choisis travaillent en direction d’une recherche sur l’opacité qui est propre à notre perception comme au dispositif de nos 

écrans.  Elle se traduit par une négativité agissante dans nos significations. Dans un monde dominé par les images et par les 

informations qu’elles véhiculent, l’actualité de leurs actions s’inscrit dans la possibilité de saisir notre immersion, la connectivité 

permanente de nos communautés, non en direction d’une anesthésie de nos émotions, mais comme une extension du paradigme de 

notre corporéité dans ce qu’elle nourrit de primordial : notre corps est le premier écran et par sa capacité de faire percevoir et de 

cacher, dans sa capacité de transmettre dans une opacité qui est constitutive de la naissance de nos idées et de nos identités1. 

 

 

 

 

 

 

 

 
1 Cf. Mauro Carbone, Philosophie-écran. Du cinéma à la révolution numérique, Paris, Vrin 2016 



 
 
Calendrier des évènements  

 

VOLET 1 : une exposition 

 

Avec la résistance des images est une exposition prévue à la Cryogénie–Espace de recherche-création de l’Université de Strasbourg) 

du 25 novembre au 21 janvier 2022. Vernissage le 23 novembre 2022 à 17h.  

L’exposition présente les productions de trois étudiantes de la faculté des arts de l’Université de Strasbourg (M2 Arts Plastiques – 

Théorie & Pratique) réalisées dans le cadre d’un workshop sur le sujet avec l’artiste Katrin Gattinger : Inès Balanqueux, Marina Bidel, 

Raphaëlle Lerch. Les travaux inédits des trois artistes sélectionnées, seront accompagnés par les œuvres de Véronique Framery, 

photographe et plasticienne, artiste invitée à présenter une sélection de sa production. 

Commissariat de Chiara Palermo avec la collaboration de Katrin Gattinger.  

Régie de Thomas Lasbouygues, assisté par Inès Balanqueux 

 

 

Comment se définit-elle, la résistance des images ?  

Les artistes présentées répondent à cette question avec des images qui résistent à la simple communication d’une information en 

proposant un paradigme de transmission : celui de récits collectifs, des réalités spectrales, des stratégies de détournements de nos 

codes de comportement.  

 

« Probablement avant même de savoir lire, l’image était pour moi un moyen de rencontrer, de comprendre un passé, une histoire. Ma 

propre histoire. J’ai grandi à d’Oradour-sur-Glane. Les images interdites de mon enfance de corps calcinés du massacre de 1944, 

dignes de tabloïds, à l’impression sommaire, banalisées, et pourtant tellement présentes, constituent l’archéologie du chaos sur lequel 

il a fallu reconstruire. Nous sommes constitués de raisons enfouies. Une part de moi essaye de les entendre, peut-être pour mieux les 

comprendre. Les apaiser, pourquoi pas. Parce que l’image, qu’elle soit de la mort elle-même, de l’absence de vie, ou qu’elle soit l’image 

de l’expression des fantômes — par le truchement du montage, du trucage, de la superposition, du hasard des captations ou par 

accident — provoque une émotion chez moi, chez les vivants, chez celles et ceux qui sont là, en chair, et enclins à les considérer, une 

chose indicible, enveloppante et fragile. Nawader ».    

(En arabe, nawader signifie “rare et précieux”.) 

Véronique Framery 

 

 

Autres évènements à venir (Volet 2) 

 

15 mars 2022 :   

Projection de la vidéo de Kader Attia Les Héritages du corps : le corps postcolonial (HD, couleur, son, 48 minutes, 2018, France). 

Conférence-performance d’Olivier Marboeuf, critique et commissaire d’exposition 

Avec la participation de Simon Zara doctorant en arts plastiques à l’Université de Lille 

Présentation de l’initiative par Chiara Palermo. 

 

Avril 2022 (date à préciser) :   

Rencontre / Master Class avec Carole Douillard autour de son projet Dog life – Unfolded Pictures et de la réalisation de son 

dernier film Idir coréalisé avec Babette Mangolte en 2018.   

Débat animé en collaboration avec Janig Bégoc et Katrin Gattinger 

 

Avril 2022 (date à préciser) :   

Rencontre avec Nino Laisné et présentation d’une sélection de ses œuvres et autour de son dernier travail 

En octobre 2019, pour sa nouvelle exposition monographique au Frac Franche-Comté, Nino Laisné présente L’air des 

infortunés, un film qui revisite une imposture historique avec Cédric Eeckhout et Marc Mauillon 

 

 

 

 



 
 
Fiche technique de l’exposition 
 

 

 
 

Raphaelle Lerch, Follow the cat, 2021 

Vidéo, couleur, durée : 2min, 2021 

Installation  

Dimensions : 36 x 36 x 36 cm  

Matériel : ordinateur portable, coffrage d’écran cathodique 

 

 

 
 

Inès Balanqueux, Etat d’urgence sanitaire, 2021 

Attestation de déplacement dérogatoire, masques chirurgicaux, carton plume, fil de coton, colle, 60 x 60cm. 

 

 



 
 

 
 

Marina Bidel, The Rememberance Tree, 2021  

Installation comprenant une sculpture et un dispositif sonore.  

Dimensions : 220 x 165 x 165 cm.  

Sculpture : structure en bois (sapin), collants rembourrés, fils de coton, papier mâché, peinture (gouache, acrylique), branches (saule 

pleureur).  

Dispositif sonore : 15 min. Enregistrement de voix de témoignage et lectures autour de la Guyane française. 



 
 

 
Veronique Framery, Birds, 2020 

Vidéo noir et blanc, 16/9 sur écran de télévision 

Durée : 4 min  

 

 



 
 

 
 

Veronique Framery, Mirror, 2021 

Installation diapositive et lumière  

 

 

 



 
 

 
Veronique Framery (Just) Kids 2018 

Projet commencé en 2016 toujours en cours. 

Tirages jet d’encre sur aluminium 

30 x 90 cm 

 

 

 
Veronique Framery, Ivan Michaïlovic, 2021 
Tirage jet d’encre noir et blanc, 18 x 24 cm  



 
 
En résonance avec le thème de l’exposition  

Projection prévue le 15 mars 2022, Amphithéâtre 19, Palais Universitaire Faculté des Arts 

 

 

 

 

 

Kader Attia, Les héritages du corps. Le corps postcolonial, 2018 

HD vidéo projection : couleur, son, 48:00 minutes;  

Vue d’exposition Les racines poussent aussi dans le béton, Mac Val, Vitry-sur-Seine, 2018. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
 
Biographies des artistes de l’exposition  
 

Inès Balanqueux, Marine Bidal, Raphaelle Lerch, sont trois étudiantes actuellement en dernière année du Master Arts Plastiques-

Théorie & Pratique de la Faculté des Arts, fondé sur une articulation entre pratique et théorie. Cette formation est destinée à des 

étudiants plasticiens soucieux d’approfondir leur pratique personnelle, d’enrichir la dimension réflexive de leurs recherches et de se 

professionnaliser dans le domaine des arts plastiques.  

Chiara Palermo a dispensé des enseignements dans le cadre de ce cursus en 2019/2020 et avec la collaboration de Katrin Gattinger, 

artiste, enseignante-chercheure et coordinatrice de la formation, elle a souhaité s’adresser à ces étudiants pour solliciter des jeunes 

artistes et accompagner en tant que commissaire leur créations au cours de l’année 2020/2021. Un workshop, mené par Katrin 

Gattinger en automne 2020 (en partie durant le deuxuème confinement) sur le « Paradigme de résistance des images » a fonctionné 

comme un appel à projet pour les étudiantes et étudiants de première année de Master, qui ont donc proposé plusieurs projets 

artistiques dans ce sens. Marina Bidel, Ines Balanqueux et Raphaëlle Lerch ont été retenues pour produire leurs projets – en dialogue 

avec la commissaire - pour l’exposition. 

 

Ines Balanqueux Diplômée d’une licence d’arts plastiques de l’Université de Strasbourg. Elle participe comme artiste et comme 

assistante à la régie pour divers projets d’exposition. Plasticienne pluridisciplinaire – production d’objets, action, couture, gravure etc. 

sont autant de médiums qu’elle insère dans son travail de recherche qui se dirige autour de l’art comme contre-fiction au politique.  

Marina Bidel ; née en 1994 à Montluçon, eut une scolarité marquée par de nombreux déménagements, au sein de la métropole 

française, mais aussi dans les DOM, la Martinique dans son enfance (2000-2003), puis la Guyane (2010-2012) où elle obtient son 

baccalauréat.  

En 2015 elle obtient une licence d’Histoire, puis, après deux années de pause (voyage en Nouvelle-Zélande 2015-2016 ; Besançon 2016-

2017), elle reprend ses études en Arts plastiques. Elle valide une licence en Arts plastiques en 2020. 

Raphaëlle Lerch née en 1984 à Strasbourg. Elle obtient une licence en arts plastiques en 2005 à la faculté des arts de Strasbourg. 

Titulaire du concours de recrutement de professeur des écoles, elle travaille à l’Éducation Nationale depuis 2007. Elle décide de 

reprendre ses études en Master d’arts plastiques - Théorie et pratique, toujours à Strasbourg,  intéressée par les enjeux politiques de 

la réflexion artistique. 

 

Veronique Framery 

 

Après des études en Sciences humaines, débute une carrière en relations publiques dans le spectacle vivant qui dure plus de dix ans : 

Théâtre du Soleil, compagnie Niekke Swennen, Théâtre de l’Union-CDN du Limousin, Festival des Francophonies, etc. Ce parcours sera 

nourri de plusieurs expériences dans le milieu de la photographie : agente commerciale Corporate à l’Agence VU’, assistante de direction 

culturelle à Buenos Aires pour le Festival de la Luz de l’École Nationale de Photo et la rétrospective Rondeau de la Réunion des Musées 

Nationaux, relation publique pour le festival de photographie de spectacle Images en scène et pour l’agence photographique Delta 

Phot. 

 

Elle quitte tout en 2015 pour entrer à l’ÉNSA de Limoges. 

Formée en photographie auprès de Nicolas Treatt, Gérard Rondeau, Pierrot Men et Denis Dailleux, accorde une importance particulière 

aux procédés analogiques et à la poétique de l’accident. 

Divers workshops organisés au cours de sa formation lui permettent de travailler auprès des photographes et plasticiens Sarah Duby, 

Philippe Bazin, Emmanuelle Waeckerlé, Benoît Pierre, Samuel Aden et Dominique Blais. Au long cours, Ken Peat, Yves Chaudouët, Vincent 

Carlier, Fabrice Cotinat, Marie-Pierre Saunier, constituent l’équipe de ses fidèles accompagnateurs, quels qu’ils soient les projets. 

Diplômée de l’École nationale supérieure d’art de Limoges (DNA et DNSEP), elle prépare un projet de thèse de doctorat dont l’image 

fantôme serait l’un des axes majeurs. 

Elle donne chaque année depuis 2015, des ateliers de pratique photographique dans les écoles primaires, collèges, lycées (dispositifs 

DRAC d’éducation artistique et culturelle), pour les enseignants (Plan académique de formation / Canopé - Académie de Limoges), pour 

le FRAC-Artothèque Nouvelle-Aquitaine du Limousin (en partenariat avec la Métive), et à destination du public pour le Théâtre du Cloître 

de Bellac. 

 



 
 
La série [Just] Kids, débutée en 2016, rassemble les portraits pris une fois par an de plus de 80 adolescents vivants dans une ZEP de 

Limoges, travail collaboratif avec Clément Delpérié. Après l’exposition d’un premier triptyque en 2018, trente d’entre eux acceptent de 

poursuivre et de se laisser photographier chaque année jusqu’à ce que la mort mette fin à l’aventure. En 2019, les trente ados passent 

devant la caméra. Naît le court-métrage Silences et Bruits (réalisation Clément Delpérié, image et son Clément Delpérié et Véronique 

Framery). L’aventure se poursuit en 2021 avec un projet cinématographique en République Centrafrique qui mettra en scène de jeunes 

banguissois ayant vécu la guerre civile en 2013. 

 

Elle travaillé également à quatre mains avec Dominique Blais pour l’installation Je t’écrirai ce que je ne sais pas encore (Festival 

Nouvelles Zébrures, 2019) et l’assiste la même année pour son exposition Messe grise (le Carré, Centre d’art de Château-Gontier, 2019). 

En 2020 elle travaille avec Nicolás Lamas pour Liquid Bones (La Borie, Galerie Ardi Poels). 

Elle collabore régulièrement comme photographe avec des musiciens classiques : Rosemary Standley/Moriarty, Gaspard Dehaene, Ivan 

Ilíc, Ensemble Contraste, Birds on a Wire...) ; comme scénographe et vidéaste avec des metteurs en scène : Martina Raccanelli pour 

Barba blu, Adrien Ledoux pour Orphelins, Les Singuliers Associés pour La Maison en petits cubes, Guillaume Delalandre pour Le 

Météore...). 

 

 

 

 

 

Biographies des artistes et intervenants des événements à venir (mars/avril 2022)  

 
 

Kader Attia 

 

Né en France à Dugny (Seine-Saint-Denis), de parents d'origine algérienne, Adelkader Franck Attia grandit à Garge-les-

Gonesses/Sarcelles. Son enfance fut baignée dans un milieu cosmopolite et pluriculturel où les religions catholiques, juives et 

musulmanes se mélangeaient. Kader Attia, qui a la double nationalité, est profondément marqué par les différents allers-retours qu'il 

effectue entre sa banlieue et l'Algérie (Bab El Oued) avec sa famille.  

 

Dès l'âge de onze ans, il commence à travailler sur le marché de Sarcelles afin de financer ses cours de football. L'ambiance du marché, 

faite de rencontres et d’échanges, contraste fortement avec les bancs de l’école qui ne l'attirent que peu ; c'est pourtant son professeur 

de dessin qui le poussera à aller aux portes ouvertes des Arts Appliqués de Paris, ainsi qu'au Louvre. Une fois son baccalauréat obtenu, 

il suit une formation à l’école Duperré dont il obtient le diplôme en 1993, puis il effectue un an aux Beaux-Arts de Barcelone (1994), 

avant de partir effectuer un service civil au Congo-Brazzaville durant deux ans. Ce séjour le marquera, c'est au Congo que ses premières 

photos furent exposées. Son retour à Paris en 1997 lance alors Kader Attia dans le début d'une production artistique poursuivie à Berlin 

où il réside actuellement.  

 

Lauréat en 2016 du prix Marcel-Duchamp, il expose à cette occasion le film-essai Réfléchir la mémoire, dans lequel des entretiens de 

chirurgiens et psychanalystes alternent avec des images de personnes amputées, un miroir étant disposé de manière à faire croire que 

le membre disparu existe toujours.  

Depuis 2017, Kader Attia dirige La Colonie barrée, un lieu qu'il a créé et qu'il souhaite dédier au partage. La ligne curatoriale apparaît 

comme "décoloniale" : il accueille des évènements militants en soutien à différentes causes communautaires et/ou minoritaires 

ethniques ; Parole d'honneur (le média des Indigènes de la République) ou encore les évènements du collectif Décoloniser les arts, 

critiqué pour ses positions racialistes et « décoloniales ». 

 

Kader Attia utilise de nombreux moyens d'expression, qu'il choisit en fonction du sens qu'il donne à son œuvre. Le choix du matériau, 

malgré l'importance de ceux-ci, ne se décide qu'à la fin de sa réflexion.  

À priori donc, la production de Kader Attia n'est ni homogène ni réellement identifiable par son esthétique ou sa forme, l'essence même 

de chaque projet est le seul lien qui les unit. Chaque œuvre s'inscrit uniquement dans le prolongement d'une réflexion et non sur le 

perfectionnement d'une technique.  

Cette année il est nommé commissaire pour la Biennale de l’art contemporain prévue à Berlin en 2022. 

 



 
 
Olivier Marboeuf  

 

est un auteur, performeur, curateur et producteur de cinéma. Il est le fondateur du centre Espace Khiasma (www.khiasma.net), qu’il a 

dirigé de 2014 à 2018 aux Lilas, en proche banlieue de Paris. À Khiasma, il a développé un programme s’intéressant aux représentations 

minoritaires et aux situations post-coloniales au travers de projections, de débats, de performances et de projets collaboratifs dans le 

Nord Est parisien. Ses textes croisent la fiction poétique et les théories spéculatives. Ils s’intéressent au lieu comme forme de présence 

et au corps comme paysage. Puisant dans l’imaginaire et la littérature des Caraïbes autant que dans les mythologies de la banlieue, 

Marboeuf explore des manières de rendre sensible l’histoire qui s’imprime dans les corps minoritaires et le récit des communautés 

errantes. Ses textes récents sont notamment publiés sur son blog. 

Traitant en particulier des pratiques du récit, son travail l’a mené à produire et exposer des artistes français et internationaux inscrits 

dans des pratiques cinématographiques. 

 

Carole Douillard  

 

Artiste franco-algérienne engagée dans les formes performatives, Carole Douillard utilise sa présence ou celle d'interprètes comme 

sculpture pour des interventions minimales dans l'espace. 

Se situant au bord du spectaculaire tout en prenant soin de l'éviter, son travail appelle une redéfinition du spectateur, de l’espace de 

la performance et de sa documentation. Par ces dispositifs scéniques et scénographiques, elle interroge la relation de pouvoir qui 

s’instaure entre une forme contemplée et ceux qui la contemplent. 
 

Ses récents projets ont pris place à la Biennale de Lyon, à la galerie Michel Rein (Paris), à la Fondation d'entreprise Ricard, au Palais de 

Tokyo, au Mac Val (Vitry/Seine), au Wiels (Bruxelles), à la Ferme du Buisson (Noisiel), au Musée de la Danse (Rennes), au Centro de Arte 

Dos de Mayo (Madrid), au Frac des Pays de la Loire (Carquefou). 
 

En 2014, grâce au soutien du CNAP (aide au développement d'une recherche artistique) elle a débuté, en Algérie, le projet Dog Life qui 

met en jeu les relations du corps aux espaces du maghreb contemporain. Dans la continuité de ce temps de travail, elle finalise 

actuellement, à Alger, la remise en acte d’une pièce historique de l’artiste Bruce Nauman, en collaboration avec Bruce Nauman, en 

collaboration avec la cinéaste américaine Babette Mangolte, œil de la performance New Yorkaise des années 1960 et 1970 (ce projet 

reçoit le soutien du FNAGP, Institut Français Paris-Alger, Région Pays de La Loire, Drac Pays de la Loire, Galerie Michel Rein). 

Carole Douillard est depuis janvier 2016 artiste associée à l’Institut ACTE, CNRS - Université Paris 1 Panthéon Sorbonne, équipe Espas 

(Esthétique de la performance et des arts du spectacle/ Aesthetic of performance art) et enseigne régulièrement en écoles supérieures 

d’art et à l’université.  

 

Alive, sa monographie parue en 2016 aux éditions Cabin Agency, est distribuée par les Presses du réel. Elle rassemble des essais de 

Janig Bégoc et Chantal Pontbriand, critiques d’art, David Zerbib, philosophe, Christian Alandete, commissaire d’exposition. 

 

Nino Laislé 

 

Diplômé en 2009 de l’École Supérieure des Beaux-Arts de Bordeaux où il s’est spécialisé en photographie et vidéo, Nino Laisné s’est 

également formé aux musiques traditionnelles sud-américaines auprès du guitariste Miguel Garau. C’est durant cette période 

qu’émerge l’envie d’allier cinéma, musique et art contemporain. Il s’intéresse aux identités marginales qui évoluent dans l’ombre de 

l’Histoire officielle mais aussi aux traditions orales lorsqu’elles sont exposées au déracinement et au métissage.   

 

Dès 2010, avec Os convidados, ses images deviennent sonores et évoquent des chants traditionnels. En 2013, son film En présence 

(piedad silenciosa) cristallise l’équilibre entre une écriture visuelle et une écriture musicale, autour de réminiscences religieuses dans 

le folklore vénézuélien. Cette réalisation signe aussi le début d’une collaboration fructueuse avec les musiciens Daniel et Pablo Zapico 

qu’il retrouvera régulièrement autour de partitions anciennes. Avec Folk Songs (2014) et Esas lágrimas son pocas (2015) il aborde des 

formes proches du documentaire autour des traditions musicales dans les phénomènes de migrations.   

  

Ses projets l’ont amené à exposer dans de nombreux pays tel le Portugal, l’Allemagne, la Suisse, l’Egypte, la Chine ou encore l’Argentine. 

Il est régulièrement invité à produire de nouvelles pièces lors de résidences de création (Casa de Velázquez – Académie de France à 

Madrid, FRAC Franche-Comté, Park in Progress à Chypre et en Espagne, Pollen à Monflanquin). Ses réalisations vidéo sont également 

présentées dans des salles de cinéma et festivals, dont le FID Marseille, la FIAC Paris, le Papay Gyro Nights Festival de Hong Kong, le 



 
 
Festival Internacional de Cinema de Toluca et le Festival Periferias de Huesca. Nino Laisné collabore également avec de nombreux 

artistes issus du spectacle vivant dont le chorégraphe et danseur de flamenco Israel Galván (El Amor Brujo), ou le marionnettiste Renaud 

Herbin (Open the Owl). 

  

En 2017, il crée le spectacle Romances inciertos, un autre Orlando, fruit de sa rencontre avec François Chaignaud, qu’ils présentent 

notamment au 72ème Festival d’Avignon. Après une centaine de représentations depuis sa création, la pièce poursuit sa tournée en 

20/21 en France et à l’international (Australie, Japon, Chili). En 2018, le tandem tourne Mourn, O Nature !, un film court pour une 

exposition au Grand Palais, inspiré par l’opéra Werther de Massenet. En octobre 2019, pour sa nouvelle exposition monographique au 

Frac Franche-Comté, Nino Laisné présente L’air des infortunés, un film qui revisite une imposture historique avec Cédric Eeckhout et 

Marc Mauillon. 

 

 

 

 

 

Informations pratiques 
 

Avec la Résistance des Images 
 

DATES :   Vernissage le 23 novembre 2021 de 17h à 19h45 
Exposition ouverte du 25 novembre 2021 au 21 janvier 2022. 
(Fermée du 18 déc. au 6 janvier) 

 

HORAIRES : Du jeudi au samedi, de 15h30 à 18h30. 
 

ADRESSE :  La Cryogénie — Espace de recherche-création 

3, rue de l’Université, Strasbourg. 

Entrée à l’arrière du bâtiment de la Faculté des Sciences Physiques, par les jardins du Palais Universitaire. 

 

ACCES :   L'accès à l'exposition est limité aux personnes avec un pass sanitaire.  
 

CONTACT :  cryogenie.recherche.creation@gmail.com, chiaragpalermo@gmail.com   
FACEBOOK :     https://www.facebook.com/espacecryogenie 

INSTAGRAM :     cryogénie.unistra 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Cette exposition s’inscrit dans le cadre de l’Initiative d’Excellence de l’Université de Strasbourg et a bénéficié d’une aide de l’État au 

titre du programme Investissements d’Avenir. 


